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Depuis des dizaines de pages, nous parlons d’Internet, du Web, de la mes-
sagerie électronique et des principes économiques et sociaux qui les régis-
sent. Mais techniquement, tout cela, qu’est-ce que c’est, au juste ? Com-
ment cela fonctionne-t-il, comment est-ce géré ? Voici un aperçu très
rapide et accessible.

Qu’est-ce qu’Internet ?
Internet est un réseau de réseaux. Il permet de relier entre eux des cen-
taines de milliers de réseaux autonomes, c’est-à-dire construits par des
groupes dans un but interne. Il s’agit d’une organisation décentralisée,
puisque les messages ne passent pas par un cerveau central, mais sont
acheminés de point en point à travers le réseau. L’avantage de cette décen-
tralisation est que le réseau est a priori très peu vulnérable, puisque la des-
truction d’une machine ne remet jamais en cause le fonctionnement
général.

Mais comment un message est-il transmis d’un point à l’autre du réseau
des réseaux ?

Figure A–1 Internet, un réseau de réseaux
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De l’URL à l’adresse IP
L’URL est l’adresse que vous entrez dans votre navigateur (le client*) dans le
but d’obtenir une page précise. Elle est composée du protocole de com-
munication utilisé (le plus souvent, « http »), du nom de la machine (le
serveur*) où se trouve la page, puis du chemin qui conduit au fichier
recherché sur cette machine.

Toute l’utilité du réseau Internet est de vous conduire vers le serveur
recherché, où que vous soyez. Ensuite, trouver le bon fichier consiste sim-
plement à aller dans le bon dossier sur le serveur, de la même façon que
vous le faites sur votre ordinateur.

Ces URL textuelles ont été créées pour faciliter la compréhension des utili-
sateurs, mais le véritable identifiant d’un serveur, tout comme celui de
votre ordinateur connecté, est une suite de chiffres appelée adresse IP. Par
exemple, l’adresse de www.eyrolles.com est 213.244.11.247.

Le domaine « eyrolles.com » est l’ensemble des machines gérées par cette
organisation. La traduction du nom de domaine vers l’adresse IP corres-
pondante est effectuée par des centaines de milliers de serveurs du
« service de noms de domaines » (DNS). Bien entendu, chaque serveur ne
connaît pas l’ensemble des noms de domaine. Pour chaque niveau du nom
(ici, « .com » puis « eyrolles »), un serveur demande à d’autres, qui deman-
dent à leur tour, et ainsi de suite jusqu’à ce que celui qui sait faire la corres-
pondance réponde.

Figure A–2 La composition d’une URL
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De l’adresse IP à la page web
Sur le réseau, le chemin vers le serveur demandé par le client est trouvé grâce
au mécanisme du routage. Un message (URL, message électronique, page
web, etc.) est transmis d’un réseau à l’autre d’Internet par l’intermédiaire de
routeurs. Ces routeurs, grâce à leur table de routage, savent à quel autre rou-
teur envoyer le message pour s’approcher du destinataire, selon son adresse IP.

Pour en savoir plus   La géolocalisation de l’adresse IP
Vous vous souvenez peut-être qu’au chapitre 2, nous vous avons
expliqué que Google rendait les logs anonymes tout en conservant
l’information de la localisation géographique de l’internaute. Cela
est tout simplement fait en supprimant les trois derniers chiffres de
l’adresse IP ! Ainsi, l’ordinateur n’est plus identifiable, mais les infor-
mations géographiques, qui sont portées par les trois premiers nom-
bres, sont toujours présentes.

Figure A–3 L’Internet est un réseau décentralisé qui assure le fonctionnement, même 
en cas de défaillance d’un de ses éléments.
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Sur Internet, les réseaux autonomes sont très nombreux et rien ne garantit
qu’un routeur aura l’information nécessaire pour conduire le message à sa
destination. Il existe donc une route « par défaut », qui sera utilisée en
l’absence d’autre information. Le message est ainsi transmis par la route
par défaut jusqu’à ce qu’un routeur retrouve l’adresse dans sa table et
oriente le message de façon moins aléatoire.

Le Web, une application d’Internet parmi d’autres
On a souvent tendance à considérer que Web et Internet désignent le
même concept, ce qui est une erreur. L’Internet, c’est l’espace physique, le
réseau et l’ensemble des machines et de liaisons qui le composent. Des
communications, des messages sont acheminés à travers ce réseau, ce qui
permet de nombreuses applications. Le World Wide Web est l’une de ces
applications, dont les messages sont essentiellement des URL et des pages
web (voir la section suivante). Vous connaissez probablement d’autres
applications qui utilisent Internet, en particulier :

• la messagerie électronique ;
• la messagerie instantanée* (chat) ;
• l’échange de fichiers (peer-to-peer, FTP) ;
• la vidéoconférence, l’e-commerce , etc.

Pages statiques, pages dynamiques
Pour bien comprendre comment un service web peut installer des choses
sur votre ordinateur ou obtenir des informations vous concernant sans
que vous le sachiez, il faut se familiariser un peu avec les différentes techni-
ques d’affichage et de modification de contenu sur un navigateur. 

Le langage HTML est la « brique » de base. Avec l’aide de feuilles de style
(CSS), c’est lui qui permet aux concepteurs de sites de créer du contenu
avec une structure (des titres, des paragraphes, des images...) et une forme
(taille des caractères, couleur, présentation) définies. Une page ne conte-
nant que du HTML est dite statique, destinée uniquement à la visualisa-
tion ; elle ne peut pas être modifiée une fois affichée.
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Il est cependant possible de générer automatiquement de telles pages
grâce à des langages comme PHP, CGI, ASP, et ainsi de proposer des con-
tenus dépendant des requêtes des utilisateurs (par exemple, lorsque vous
vous connectez à un site de réservation de billets de train, l’affichage est
bien entendu généré dynamiquement en fonction de ce que vous
demandez). En revanche, une fois la page créée et affichée, elle ne peut
plus être modifiée.

Figure A–4 En HTML simple, les pages sont statiques et existent à l’avance. Les 
mêmes pages sont fournies à tous les utilisateurs. Lorsque l’utilisateur navigue vers 
une autre page, la page courante est détruite.

Figure A–5 Les pages dynamiques (PHP, CGI, ASP...) sont générées à un instant donné 
pour un utilisateur, selon les paramètres de sa requête. Lorsque l’utilisateur navigue 
vers une autre page, la page courante est détruite.
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C’est là qu’intervient le langage JavaScript, dont nous avons parlé plusieurs
fois dans ce livre. Il permet deux choses principales :

• Réagir à des actions de l’internaute en modifiant dynamiquement le
contenu de la page que celui-ci visualise. C’est ainsi par exemple que
certains formulaires s’adaptent au fur et à mesure du remplissage. Si
vous réservez un billet d’avion sur certaines compagnies, saisir la ville
de départ conduira à la mise à jour de la liste des villes pour le retour,
ne vous proposant que les combinaisons possibles.

• Donner la possibilité à plusieurs serveurs de participer à la composition
de la page. Cela est en particulier utilisé pour offrir un accès à une ou
plusieurs régies publicitaires, qui vont pouvoir analyser vos cookies* et
le contenu de la page pour constituer votre profil, mais également
ajouter du contenu, des publicités notamment.

Enfin, la solution Ajax ajoute à la modification dynamique d’une page la
possibilité de contacter le serveur pour obtenir des informations supplé-
mentaires en fonction des actions. C’est ainsi que certains formulaires véri-
fient en temps réel que votre adresse e-mail est valide, ou que Google vous
propose les requêtes les plus populaires en fonction des premières lettres
que vous avez saisies.

Figure A–6 Grâce au JavaScript, une page web, qu’elle soit construite statiquement ou 
dynamiquement, peut être modifiée lors d’une action de l’internaute. De nombreuses 
modifications sont ainsi possibles sans recharger la page et sans nouvel accès au 
serveur.
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Historique et gouvernance
Au départ, Internet a été conçu comme réseau décentralisé qui ne devait pas
être rendu vulnérable par une attaque localisée. Ainsi, si un maillon du réseau
tombait en panne ou était détruit, l’information choisirait tout simplement
un autre chemin. D’autre part, le fait que les premiers utilisateurs étaient sur-
tout des universitaires a retardé la prise de conscience que les données
devaient être protégées lors de leur transmission. Aujourd’hui, l’Internet fonc-
tionne finalement beaucoup à base de rustines posées à la va-vite pour parer
aux problèmes posés par de nouvelles applications non envisagées.

Historique d’Internet et du Web
Si Internet n’a commencé à s’étendre dans les foyers que dans la seconde
moitié des années 1990, l’histoire du réseau des réseaux est un peu plus
ancienne. En 1969, sur une initiative du département de la défense des
États-Unis, la première expérimentation d’un réseau reliant des universités
américaines est réalisée. Le nom de ce réseau : ARPANET.

Dès 1971, un étudiant lance le Projet Gutenberg dans le but de rendre
accessibles des œuvres culturelles à travers ce réseau. Le premier courriel,
quant à lui, est envoyé en 1972.

Figure A–7 Ajax permet d’effectuer encore plus d’actions sur la page web sans la 
recharger, mais en permettant au navigateur de contacter le serveur pour obtenir de 
nouvelles informations et modifier la page en conséquence.
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S’ensuivent alors de longues années de progrès techniques, de développe-
ment de protocoles de communication et d’échanges de fichiers, dans un
réseau, bientôt nommé Internet, toujours réservé aux militaires et aux uni-
versitaires. En parallèle, en France, le Minitel est la première application
grand public d’un réseau centralisé.

Ce n’est qu’en 1991 que Tim Berners-Lee, chercheur au CERN à Genève,
crée le World Wide Web, le principe de l’hypertexte* et le langage HTML*,
qui vont permettre de populariser l’usage d’Internet auprès du grand
public. Deux ans plus tard en effet, le premier navigateur permet de navi-
guer avec la souris. Les bases du succès sont là.

Plus de 15 ans plus tard, de nombreuses innovations, technologies et
applications ont fait d’Internet et du Web ce que vous en connaissez : un
lieu de communication, d’information, de commerce, de divertissement
qui donne l’impression que le monde entier est connecté et à portée de
main. C’est d’ailleurs oublier un peu vite que si 69 % des Français ou 90 %
des Danois sont connectés à Internet en 2010, c’est le cas de seulement
12 % d’Algériens et 0.4 % d’Éthiopiens.

Figure A–8 Évolution du nombre d’internautes depuis 1995 (en millions de person-
nes) dans le monde (source : www.internetworldstats.com).
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La gouvernance d’Internet
Qui dit réseau mondial dit, nécessairement, gouvernance mondiale.
Certes, le besoin initialement formulé par les militaires d’avoir un réseau
difficile à bloquer a conduit au développement d’un réseau totalement
décentralisé et donc autonome. Mais les protocoles doivent être com-
muns, les langages utilisés pour représenter les différents médias doivent
être universels, et les adresses ne peuvent être attribuées qu’à un seul site.
Une gouvernance à l’échelle de la planète est donc indispensable.

Et comme dans beaucoup de domaines, qui dit gouvernance mondiale dit,
en pratique, main-mise américaine sur des enjeux mondiaux. Ainsi, au
niveau de la gestion du réseau lui-même, l’attribution des adresses IP* (les
identifiants uniques des machines) et des noms de domaines est de la res-
ponsabilité d’une société californienne privée, l’ICANN (Internet Corpora-
tion for Assigned Names and Numbers), en coopération contraignante avec
le gouvernement américain. 

Figure A–9 Pourcentage des personnes ayant accès à Internet, par régions, en 2009 
(source : www.internetworldstats.com). Le taux pour l’ensemble de la planète est de 
26,6 %.
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Le Forum sur la gouvernance d’Internet (IGF), une instance internationale
mise en place sous la pression des Nations unies, a pour but d’associer tous
les acteurs du domaine aux décisions, mais n’a aucun pouvoir décisionnaire.

Avec l’arrivée de nouvelles technologies permettant de connecter de nom-
breux objets à Internet (l’ensemble des marchandises, par l’intermédiaire
des puces RFID), cette gouvernance devient de plus en plus stratégique et
pose de nombreuses questions d’éthiques. Il sera en effet possible de tracer
les déplacements des biens, des marchandises et donc des personnes les
portant sur Internet (voir le chapitre 10). 

Figure A–10 Répartition des internautes par régions du monde en 2010 (source : 
www.internetworldstats.com).

Pour en savoir plus   Quelques références
R Jacques Phillips, Réseaux Intranet et Internet, Ellipses,

avril 2010.
De multiples statistiques sur Internet.
B http://www.internetworldstats.com 
Des détails sur l’histoire et les aspects techniques d’Internet, et bien
d’autres choses.
B http://www.livinginternet.com/
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D’un côté, vous et votre besoin d’information. De l’autre côté, des dizaines
de milliards de documents. Au milieu, un moteur de recherche, sans lequel
le Web serait comme la bibliothèque de Babel de Borges décrite ci-après:
un gigantesque labyrinthe dans lequel toute la connaissance est présente,
mais où il est impossible de trouver quoi que ce soit. 

Rien de nouveau...   Rechercher l’information, selon J.L. Borges

« Quand on proclama que la Bibliothèque comprenait tous les livres, la première
réaction fut un bonheur extravagant. Tous les hommes se sentirent maîtres d’un
trésor intact et secret. »
« Sur quelque étagère de quelque hexagone, raisonnait-on, il doit exister un livre
qui est la clef et le résumé parfait de tous les autres : il y a un bibliothécaire qui a
pris connaissance de ce livre et qui est semblable à un dieu. Dans la langue de cette
zone persistent encore des traces du culte voué à ce lointain fonctionnaire. Beau-
coup de pèlerinages s’organisèrent à sa recherche, qui un siècle durant battirent
vainement les plus divers horizons. Comment localiser le vénérable et secret hexa-
gone qui l’abritait ? [...] Il est certain que dans quelque étagère de l’univers ce livre
total doit exister. »
« Comme tous les hommes de la Bibliothèque, j’ai voyagé dans ma jeunesse ; j’ai
organisé des pèlerinages à la recherche d’un livre et peut-être du catalogue des
catalogues. »

Jorge Luis Borges, La Bibliothèque de Babel

Dans cette nouvelle étourdissante de Borges, cette Bibliothèque, qui contient tous
les livres, des chaînes de caractères sans aucun sens jusqu’au volume qui, pense-t-
on, délivre le sens de la vie, en passant par l’histoire complète de l’existence et de la
mort de chacun d’entre nous, cet ensemble fini mais immense gardera tous ses
secrets1. Dans la vie réelle, une masse de données moins impressionnante, mais
néanmoins de plus en plus considérable, et ayant pour sa grande majorité plus de
sens, est désormais disponible, et cela pour un nombre croissant d’individus. Et s’il
est heureux que le sens de la vie (ou le texte de ce mémoire) ne puisse être retrouvé
par une simple exploration combinatoire de chaînes de caractères, les nécessités
plus terre à terre de la vie quotidienne imposent de fournir des mécanismes effica-
ces pour rechercher de l’information utile dans un ensemble de documents.

1. La Bibliothèque de Babel est composée de l’ensemble des livres formés par toutes les com-
binaisons de caractères appartenant à un alphabet fini, ces combinaisons ayant elles-mêmes 
une longueur maximale. L’ensemble obtenu est donc fini également ; il suffit pourtant de 
mettre bout à bout plusieurs ouvrages pour obtenir n’importe quel texte plus long.
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Rechercher dans les documents textuels
À l’exception de quelques techniques d’analyse d’image qui en sont encore
à leurs débuts, rechercher de l’information sur le Web équivaut à recher-
cher du texte. Lorsque vous effectuez une recherche d’images ou de
vidéos, le moteur s’intéresse bien plus au texte environnant les objets mul-
timédias (légende, titre, texte autour de la vidéo, etc.) qu’à l’objet lui-
même. Voyons donc d’abord comment on parvient à retrouver des docu-
ments correspondant à notre besoin, exprimé avec quelques mots-clés, au
milieu de dizaines de milliards de pages web.

Les documents vus comme un sac de mots
À l’arrivée de l’informatique, les premiers chercheurs du domaine ont
pensé que comprendre le sens des textes de façon automatique avec un
ordinateur était à portée de main. Quelques décennies plus tard, cet
objectif s’est nettement éloigné et l’on a recours à des techniques bien plus
modestes. Dans les moteurs de recherche actuels, l’organisation syn-

Figure B–1 Le moteur de recherche relie une masse de documents, représentée par 
un index, avec un besoin d’information exprimé par une requête, et propose une liste 
ordonnée de documents qui ont la similarité la plus élevée possible avec la requête.



S E  P R O T É G E R  S U R  IN T E R N E T

© Groupe Eyrolles, 2010188

taxique et sémantique des phrases n’est pas du tout prise en compte, et
l’ordre des mots n’a pas d’importance. On appelle ce modèle le sac de
mots. Dans un moteur de recherche, si vous souhaitez chercher des suites
de mots précises, vous devez l’indiquer vous-même en plaçant votre
requête entre guillemets.

Pour rechercher les mots-clés plus rapidement, on effectue une phase
d’indexation qui a lieu hors ligne. Cela signifie qu’elle est lancée avant
l’intervention de l’utilisateur et de sa requête. Cette étape peut donc être
relativement longue, puisque personne n’en attend le résultat derrière son
ordinateur.

L’index d’un moteur de recherche suit le même principe que l’index d’un
livre : pour chaque mot, on indique dans quels documents il apparaît.
Ainsi, si l’on indexe l’ensemble des pièces de William Shakespeare, on
transformera les textes :

en une représentation indexée :

Document Texte

Hamlet Who’s there ?
Nay, answer me : stand, and unfold yourself.
Long live the king !
...

Antony and
Cleopatra

Nay, but this dotage of our general’s
O’erflows the measure: those his goodly eyes,
That o’er the files and musters of the war
...

... ...

Mot Documents

Who Hamlet ; The Tempest ; ...

and Antony and Cleopatra ; Hamlet ; The Tempest ; ...

answer Hamlet ; Julius Caesar ; ...

measure Antony and Cleopatra ; Hamlet ; ...
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Cela permet bien entendu d’accéder aux documents intéressants de façon
beaucoup plus rapide au moment de la requête, que si on les parcourait
tous intégralement. Ainsi, pour connaître les documents qui contiennent à
la fois le mot « answer » et le mot « measure », il suffit de les chercher
dans l’index et de faire une comparaison entre les deux listes de docu-
ments (ici, nous obtenons « Hamlet »).

Les mots ne sont pas égaux devant le moteur 
de recherche
Il est ensuite important d’être capable de pondérer les mots dans les
requêtes et dans les documents. Supposons que notre requête soit « vie
de Napoléon ». Parmi ces trois mots, tous n’ont bien sûr pas la même
importance. Tout d’abord, la préposition « de » n’est pas réellement por-
teuse de sens et n’est d’aucune aide pour retrouver les documents perti-
nents. On va donc la supprimer totalement des mots recherchés.

Ensuite, une première intuition est que les documents pertinents seront ceux
qui contiendront le plus d’occurrences des mots de la requête. Un document
contenant «Napoléon » plusieurs fois sera probablement plus représentatif
de ce thème qu’un document ne le contenant qu’une seule fois.

Mais cela doit être compensé par une seconde intuition : certains mots
sont fréquents dans beaucoup de documents, tout simplement parce
qu’ils sont fréquents dans la langue. Ainsi, contrairement à « Napoléon »,
le mot « vie » est un mot qui apparaît souvent dans de nombreux textes,
et on ne peut pas vraiment dire qu’un document contenant plusieurs fois
le mot « vie » est très représentatif de ce sujet. On dit que « Napoléon »
est plus discriminant que « vie ».

nay Antony and Cleopatra ; Hamlet ; ...

files Antony and Cleopatra ; ...

... ...

Mot Documents
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Revenons à nos pièces de Shakespeare. Le tableau suivant montre le
nombre d’occurrences de quelques termes :

On voit que « mercy » et « worser » ont le même nombre d’occurrences
dans Antony and Cleopatra. Pourtant, « worser » est plus discriminant
pour ce document, car il est plus fréquent dans cette pièce que dans les
autres, contrairement à « mercy ».

D’autre part, on remarque tout de suite que « Caesar » est un terme très
discriminant pour les pièces Antony and Cleopatra et Julius Caesar.

Pour tenir compte de ces constats, chaque mot se voit attribuer un poids
dans chaque document. Un mot peu fréquent en moyenne et très fré-
quent dans un document particulier aura un poids fort dans ce document
(il sera très discriminant pour ce document), tandis qu’un mot aussi fré-
quent dans un document que dans les autres aura un poids plutôt faible.

Cette phase est donc effectuée hors ligne. La phase suivante, en ligne, con-
siste à associer une requête et des documents en utilisant la pondération
effectuée. 

Faire le lien entre la requête et les documents
Pour cela, on effectue un calcul de similarité entre la requête et chaque
document. De nombreux modèles de recherche sont utilisés pour par-
venir à ce résultat et nous n’entrerons pas dans les détails ici. Comme vous

Mot Antony and 
Cleopatra

Julius Caesar The Tampest Hamlet

Antony 157 73 0 0

Brutus 4 157 0 1

Caesar 232 227 0 2

Calpurnia 0 10 0 0

Cleopatra 57 0 0 0

mercy 2 0 3 5

worser 2 0 1 1
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l’avez deviné, le but est de trouver les documents pour lesquels les mots de
la requête sont les plus discriminants, c’est-à-dire dont le poids est le plus
fort. Cela permet d’obtenir une liste de documents ordonnés du plus simi-
laire ou moins similaire à la requête.

Ce schéma classique de recherche d’information (indexation, pondération,
similarité) est apparu il y a plusieurs dizaines d’années, lorsque les collections
de textes étaient limitées à quelques centaines de fiches de bibliothèques, et
est toujours utilisé actuellement. Mais l’arrivée d’Internet a bouleversé le
domaine, notamment avec l’introduction de la formule du PageRank..

Le PageRank, la formule qui 
a révolutionné la recherche sur le Web
Les techniques de recherche d’information vues dans la section précé-
dente souffrent de nombreuses lacunes dans le cas du Web. En effet, en
comparaison de bases documentaires fermées et contrôlées, la Toile pos-
sède des spécificités, parmi lesquelles :

• Les liens hypertextes. L’hypertexte transforme la base de documents
en un réseau dans lequel on peut naviguer en cliquant sur les liens.

• La multitude des auteurs. Tout le monde peut être à la fois lecteur et
producteur d’informations sur le Web. Ajouter son propre contenu est
devenu simple et gratuit, à travers les pages persos, les blogs, les
forums, les wikis... Si l’on s’en tient à de simples mesures quantitatives
sur les mots des documents, chacun est donc à égalité devant le
moteur de recherche.

• L’absence de contrôle. Comme nous l’avons expliqué parfois, le Web
fourmille d’informations fausses et de rumeurs.

• Le spamming. Être bien classé par un moteur de recherche est souvent
un enjeu économique important et les créateurs de sites n’hésitent pas
à modifier le contenu de leurs pages pour améliorer leur visibilité pour
certains mots-clés. Pour cela, il suffit par exemple d’augmenter artifi-
ciellement le poids des mots-clés importants en les multipliant sur la
page en blanc sur fond blanc. Ainsi, l’utilisateur ne verra pas la diffé-
rence, mais le moteur, lui, analysera ces mots.
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On ne peut donc pas se fier seulement au contenu des pages, ni se con-
tenter des mesures de densité des mots, pour évaluer la pertinence des
documents.

Le PageRank, algorithme proposé en 1998 par Larry Page et Sergei Brin, les
futurs fondateurs de Google, va profondément modifier la recherche d’infor-
mations sur le Web en incorporant à leur moteur la notion de confiance col-
laborative en un site. L’idée est simple et intuitive, si on accepte de consi-
dérer que plus un site est populaire, plus il est digne de confiance. Cette
notion de confiance collaborative conduit à utiliser les liens conduisant vers
une page (liens entrants) comme un indicateur de leur popularité. 

Trois intuitions se combinent alors :
1 Le nombre de liens entrants d’une page est révélateur d’une certaine

importance. Autrement dit, si beaucoup de gens m’écoutent, c’est que
je dis des choses intéressantes.

2 Une page ayant un lien entrant provenant d’un site lui-même impor-
tant (journal en ligne, grand site, portail, etc.) est plus importante
qu’une page ayant des liens entrants provenant de sites peu impor-
tants. Autrement dit, si je suis populaire, les gens dont je parle devien-
nent populaires également.

3 Enfin, une page comportant de nombreux liens sortants va augmenter
plus faiblement l’importance des pages pointées qu’une page ayant
peu de liens. Autrement dit, même si je suis populaire, parler peu de
beaucoup de monde ne va pas les aider tant que cela.

C’est ainsi que se construit la formule du PageRank : d’une part, mon Page-
Rank augmente avec mon nombre de liens entrants sur mon site, et
d’autre part, je peux distribuer mon propre PageRank aux autres en insé-
rant des liens sortants à ma page. Mais ce pouvoir d’influence est diffusé,
c’est-à-dire que je dois partager mon capital à distribuer à l’ensemble des
pages vers lesquelles je souhaite pointer. 

Pour les lecteurs préférant réfléchir en termes de probabilités, pensez
plutôt que le PageRank représente la probabilité qu’un internaute cliquant
au hasard parvienne à une page donnée P. Si beaucoup de liens condui-
sent vers P, cette probabilité augmente, bien sûr. Quant à la page Q, qui est
pointée par P, elle aura plus de chances d’être visitée si, d’une part, P est
déjà populaire et si, d’autre part, P pointe vers peu d’autres pages.
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Prenons l’exemple du réseau de sites de la figure ci-après (la valeur du
PageRank est indiquée pour chaque page). On constate que la page D, qui
n’a aucun lien entrant, a une valeur très faible. La page C a de nombreux
liens entrants, et possède donc le PageRank le plus élevé. Enfin, la page A
n’a qu’un seul lien entrant, mais il s’agit d'un lien sortant de la page C, et
elle bénéficie donc de son PageRank élevé.

Pour les amateurs de formules, voici celle du PageRank telle que proposée
par Page et Brin en 1998 :

avec :
• Bu : ensemble des pages ayant un lien entrant sur la page u.
• C(v) : nombre de liens sortants de la page v (chaque page diffuse son

vote de façon égale sur tous ses liens sortants).
• d : facteur d’amortissement ; d vaut 0.85, donc une page n’ayant aucun

lien entrant aura un PageRank de 0.15.

Figure B–2 Exemple de calcul du PageRank

PR u( ) d PR v( )
C v( )

--------------- 1 d–( )+

V Bu∈
∑=
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Pour en savoir plus   Les prochaines générations de moteurs de recherche

Si les moteurs de recherche sur le Web font actuellement l’affaire pour
beaucoup de requêtes, ils sont encore limités pour répondre à certains
types de besoins d’information.
Ainsi, concernant des questions précises, factuelles (questions en «qui »,
«combien », «où », «quand », par exemple «Qui a remporté la Nouvelle
Star en 2007 »), l’utilisateur a besoin de transformer son besoin en une série de
mots-clés pertinents («nouvelle star 2007 »), puis le système lui renvoie des
milliers, voire des millions de documents susceptibles de contenir la réponse.
L’internaute doit encore ouvrir les documents et les parcourir pour y trouver
son renseignement. Les systèmes de recherche d’information précise, ou systè-
mes de question-réponse, permettent à l’utilisateur de poser sa question en
«langage naturel », c’est-à-dire une vraie question en français, et d’obtenir la
réponse exacte en retour («Julien Doré »), ce qui lui évite de lire des pages
web. De tels systèmes fonctionnent bien sur des petites collections de docu-
ments bien écrits et doivent encore faire leurs preuves sur Internet.
D’autres évolutions peuvent concerner des questions plus complexes, concer-
nant des opinions ou des explications détaillées. Dans ce cas, bien répondre au
besoin demande de récupérer plusieurs parties de documents et de les agré-
ger, voire d’en faire une synthèse. On s’approche alors d’applications comme le
résumé automatique d’un ou de plusieurs documents.
Les recherches sur le dialogue entre l’utilisateur et le système sont un autre
exemple des futures fonctionnalités des moteurs. Il vous arrive probablement
souvent de devoir modifier votre requête initiale pour réduire son ambiguïté,
ajouter des informations ou changer des mots-clés. D’une part, un système de
dialogue pourrait détecter lui-même les imperfections des requêtes et
demander des précisions à l’internaute. D’autre part, une véritable discussion
pourrait s’instaurer, permettant à l’utilisateur de poser plusieurs questions
d’affilée sur le même sujet sans avoir à tout reprendre à chaque fois.
Tous ces systèmes (et d’autres) nécessitent une compréhension bien plus
fine des textes, des besoins des personnes et du langage que celle proposée
par le modèle « sac de mots ». Certaines applications commencent à
émerger dans des systèmes à vocation grand public, d’autres ont sont
encore au stade des laboratoires de recherche. Mais les moteurs que vous
connaissez sont appelés à s’améliorer encore...
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De nombreuses sociétés se sont spécialisées dans l’amélioration du Page-
Rank et des résultats de recherche de leurs clients par des modifications de
structure des sites et de recherche active de liens entrants.
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La démarche de 
recherche 

d’informations

Voici quelques exemples de besoins 
d’information réalistes et des moyens 
que l’on peut employer pour les 
satisfaire. Des travaux pratiques à faire 
en famille !
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La recherche d’informations sur le Web commence très souvent par un
moteur de recherche. Et très souvent par Google. Elle devrait plutôt com-
mencer par quelques secondes de réflexion sur notre besoin d’informations
et sur le meilleur moyen de le satisfaire. Internet est-il le meilleur endroit pour
obtenir une information objective et complète concernant ma question ?
Quel outil dois-je utiliser pour effectuer ma recherche ? Quels mots-clés dois-
je employer ? Une fois la requête lancée, les résultats doivent également être
observés avec précautions, comme le montre la figure ci-après. 

Ce n’est qu’en connaissant les outils à notre disposition et les différents
types de contenus présents sur le Web que nous saurons en tirer profit
sans nous laisser manipuler par les opérations commerciales et idéologi-
ques de tous poils. 

Voici quelques exemples de stratégies à adopter en fonction du type
d’informations que nous souhaitons obtenir. 

Figure C–1 Les étapes d’une recherche d’information réfléchie et efficace.
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Trouver un bon restaurant végétarien 
à Toulouse
Voici un besoin qui se situe dans la problématique générale de la
recherche locale. Vous avez besoin d’un service ou d’une information sur
un lieu particulier. Vous souhaitez également avoir des avis d’utilisateur
vous permettant de faire votre choix, ainsi qu’une localisation précise du
service (ici, le restaurant végétarien) sur une carte. 

Essayons d’abord une requête « restaurant végétarien Toulouse » sur
Google.

Nous obtenons bien quelques restaurants végétariens, ainsi que leur locali-
sation sur une carte. Il s’agit de liens vers le site officiel de chaque restau-
rant, ce qui peut être utile pour voir les menus, les prix et les coordonnées
précises, mais qui ne permettra pas d’avoir des avis de consommateurs
ayant déjà essayé le lieu. Nous avons également des liens sponsorisés à
droite, qui ne doivent pas être confondus avec des résultats du moteur de
recherche lui-même.

Figure C–2 Faire le tri dans les résultats de recherche.
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Voyons maintenant ce que donne la même requête sur un moteur spécia-
lisé dans la recherche géolocalisée, en l’occurrence Nomao.

Nous obtenons alors plus de restaurants, avec leurs coordonnées et leur
emplacement sur la carte. Ces restaurants sont classés grâce aux avis
fournis par les consommateurs, et des liens sont disponibles pour lire les
commentaires des internautes. 

Moralité ? Pour certains besoins précis, mieux vaut utiliser un outil dédié
plutôt que de se diriger immédiatement vers les moteurs de recherche tra-
ditionnels. Et c’est toujours ça que Google ignorera sur votre vie privée...

Figure C–3 Le moteur de recherche locale Nomao classe selon les avis des consom-
mateurs.
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Quels sont les acteurs qui ont reçu un césar ?
Voici typiquement un besoin qui sera sans aucun doute satisfait par l’ency-
clopédie en ligne Wikipédia (voir le chapitre 6). Pour rechercher directe-
ment dans l’encyclopédie, vous pouvez utiliser le moteur de recherche du
site, mais aussi imposer à Google de se cantonner aux pages de Wikipédia.

Une fois que la page Wikipédia sur les césars du cinéma est trouvée, le
sommaire vous conduit au palmarès par catégories.

Cela vous amène à la page consacrée aux césars du meilleur acteur, qui
liste bien entendu l’ensemble des acteurs ayant reçu la récompense, dans
l’ordre chronologique.

Figure C–4 Pour une recherche sur Wikipédia, il est possible d’utiliser la zone de 
recherche du site.
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Moralité ? Pour ce type de requêtes très factuelles et très simples,Wiki-
pédia est un bon point d’entrée. Mais n’attendez pas beaucoup plus d’elle !

Figure C–5 Vous pouvez également imposer à Google de rechercher seulement les 
pages d’un site précis, grâce à l’opérateur « site: »

Figure C–6 Vous trouverez souvent des informations factuelles simples sur Wikipédia.
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Recherche sur les Jeux olympiques 2010
Cette requête ne pose pas de problème particulier, nous l’avons choisie
pour illustrer l’intérêt des méta-moteurs de recherche. Prenons le cas
d’Ixquick, une start-up néerlandaise qui a reçu de la Commission euro-
péenne le « sceau européen de la vie privée ». En effet, Ixquick ne conserve
pas l’adresse IP* de ses utilisateurs et ne communique aucune donnée per-
sonnelle à personne.

Le rôle d’un méta-moteur est de lancer votre requête sur différents moteurs de
recherche et d’en agréger les résultats. Si cette agrégation est performante, le
meilleur de chaque outil peut être utilisé. De plus, il est possible de réordonner
les résultats en fonction du nombre de systèmes qui ont renvoyé chaque page.
C’est ce qui arrive pour notre requête «jeux olympiques 2010 », dont le pre-
mier résultat, par exemple, provient de 5 moteurs différents.

Figure C–7 La page Wikipédia sur le César du meilleur acteur
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Faut-il sortir de l’euro ?
Cette question est sensible et très actuelle. C’est pourquoi il est nécessaire
de faire très attention aux éléments comme la date, l’auteur et le type de
site qui héberge les pages renvoyées par les moteurs de recherche. Comme
tous les sujets qui provoquent des opinions différentes, il faut visiter de
nombreux sites pour obtenir un tableau aussi complet que possible de la
question. Il faut également apprendre à faire la part des choses, entre les
commentaires construits et objectifs et les prises de position purement
idéologiques qui apportent souvent peu de choses à un observateur exté-
rieur qui souhaite simplement se renseigner. 

Il est difficile d’extraire des mots-clés vraiment pertinents pour notre
besoin d’information, et nous proposons de taper directement notre ques-
tion dans le moteur Yahoo! Search.

Observons les premiers résultats (voir figure C-9). Tout d’abord, on voit
que les deux premiers proviennent du même site, ainsi que le troisième et
le quatrième.

Le premier lien ① pointe en fait vers un texte payant dont l’auteur est une
étudiante en droit de niveau avancé. Des informations pour le moins insuf-
fisantes pour estimer que le document en vaut la peine ! D’autant plus
qu’il date de 2004, ce qui est plutôt ancien.

Figure C–8 Avec les méta-moteurs, les résultats des différents moteurs sont agrégés, 
ce qui permet souvent une meilleure pertinence.
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Éliminons donc cette page et cliquons sur le lien suivant . De nouveau un
peu ancien (2006), le document est écrit par un professeur d’université, ce

Figure C–9 Observons bien les résultats du moteur avant de cliquer sur les liens...

Figure C–10 Payer pour un document dont on ne connaît pas la valeur, est-ce bien 
utile ?
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qui est a priori un gage de sérieux. Cependant, on peut voir (dans l’URL du
lien ou sur la page d’accueil) que le blog se nomme Sortir de l’euro. Cela
nous montre que le blog est orienté vers une opinion particulière. Bien
entendu, cela ne suffit pas à remettre en cause le bien-fondé de l’article,
mais nous laisse penser, par exemple, qu’un texte en faveur de l’euro ne
pourrait pas être publié sur le site. Soyons-en conscients en lisant cette
page, et continuons nos recherches.

Nous arrivons maintenant au lien  vers une question posée sur le site
«Yahoo! Answers » il y a 3 ans. Dans ce site, n’importe quel internaute
peut répondre aux questions, et l’auteur de la question choisit ensuite la
meilleure réponse.

Si ce type de sites peut conduire à des informations pertinentes sur de
nombreux domaines, une question très technique et très discutée comme
la nôtre débouche souvent sur des commentaires sans intérêt. C’est mal-
heureusement le cas ici.

Il est bien entendu intéressant de parcourir les blogs et les textes de
citoyens lambda proposant des opinions fortes et même parfois un peu
extrêmes. Mais il est également indispensable de prendre connaissance des
avis des experts, ainsi que des synthèses des journalistes. Celles-ci n’arri-
vent qu’à la deuxième page de résultats de Yahoo!.

Figure C–11 Les sites militants sont bien entendu intéressants, mais ne suffisent pas à 
se forger une opinion.
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Figure C–12 Les commentaires d'internautes ne méritent pas toujours la place qu'ils 
ont sur le Web...

Figure C–13 Sur la deuxième page de résultats, on commence enfin à trouver ce que 
l'on cherche...
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Moralité ? Beaucoup de requêtes méritent que vous ne vous contentiez
pas de la première page de résultats, et que vous preniez la peine de réflé-
chir à la pertinence des résultats par rapport à votre besoin initial.

Comment gérer les paramètres de 
confidentialité de Facebook ?
Comme nous vous l’avons dit au chapitre 4, les paramètres de confidentia-
lité de Facebook ont beaucoup changé au fil du temps. De plus, ce sujet a
donné lieu à de très nombreux commentaires sur la Toile, des plus perti-
nents aux plus ineptes. C’est pourquoi il est nécessaire d’être très prudent
et de bien étudier les résultats des moteurs de recherche si vous souhaitez
des informations utiles sur le sujet. Voici ce que renvoie Google pour la
requête « paramètres de confidentialité Facebook ».

Figure C–14 Même Google se trompe parfois ! Et les moteurs de recherche renvoient 
parfois des informations périmées.
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Le premier résultat est une question d’internaute qui a peu d’intérêt et pas
de réponse. Les deux suivants ne sont pas datés. Il s’avère en lisant les
pages qu’il s’agit de commentaires obsolètes datant de plusieurs années.
Dans la première page, seul le quatrième lien est à la fois récent
(31 mai 2010, après la mise en place des paramètres actuels) et pertinent
(un mode d’emploi pour les options de Facebook). Les suivants datent
de 2009, ce qui est déjà trop ancien.

Moralité ? Regardez bien les métadonnées des documents, comme la
date, le nom de l’auteur ou le type de site. Ils sont précieux pour estimer la
pertinence des pages renvoyées par les moteurs de recherche !
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